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À la fin de l’époque médiévale, les Héroïdes d’Ovide ont fait 
l’objet de nombreuses traductions et adaptations. Aux xive et 
xve siècles, l’œuvre a connu une forte diffusion qui témoigne 

d’un goût pour l’Antiquité et pour une thématique particulière, celle de 
l’amour. La traduction d’Octovien de Saint-Gelais, les Epistres d’Ovide, 
est la plus connue. Elle résulte de la transformation d’un texte source, les 
Héroïdes écrites en latin, en un texte cible en moyen français. Dans son 
prologue, très précisément daté du 16 février 1497, Octovien de Saint-
Gelais dévoile ses motivations qui incluent un volet récréatif destiné à 
servir le politique ; il adopte une démarche moralisatrice telle que celle à 
l’œuvre dans l’Ovide moralisé, le Livre des échecs amoureux moralisés ou 
les mythographies. Ses objectifs sont donc bien différents de ceux d’Ovide.

L’œuvre destinée à la cour de Charles d’Angoulême et de Louise de 
Savoie est conservée dans deux manuscrits enluminés par Robinet Tes-
tard, certainement les plus connus des manuscrits de cette traduction des 
Héroïdes. Le spectateur y circule comme dans une galerie de portraits et 
assiste à une intériorisation, une sorte de devotio moderna, qui transforme 
l’amour charnel en spiritualité, illustrant les qualités médiévales des héroïnes 
de l’Antiquité. Ces dernières adoptent parfois des attitudes qui contrastent 
avec la dimension dramatique, voire sensationnelle du texte. Signe de 
son succès, la traduction de Saint-Gelais est conservée dans plus d’une 
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trentaine d’éditions anciennes et treize autres manuscrits témoins1. Dans 
ces derniers, les mises en images sont dotées d’une charge narrative plus 
forte. Cela est le cas dans les quatre versions qui ont été confiées à Jean 
Pichore2, un enlumineur parisien de renom à la tête d’un atelier3 dont la 
production, autant abondante que diversifiée, était destinée à de prestigieux 
commanditaires. L’une des versions qu’il a enluminée, conservée dans le 
manuscrit Paris, BnF, fr. 874, est bien différente des autres. Ses particularités 
principales sont la destination rouennaise et l’« utilisation […] amoureuse4 » 
qui a pu être faite du manuscrit. La première question que soulèvent ces 
éléments est la suivante : les particularités iconographiques se limitent-elles 
à la situation géographique qui sert de contexte nouveau à l’écriture des 
lettres ou concernent-elles également la thématique amoureuse abordée 
d’une manière nouvelle dans cette adaptation ?

Le manuscrit de Paris, BnF, fr. 874 contient les Epistres d’Ovide telles 
qu’elles ont été traduites en 1497. Cependant, l’auteur anonyme remplace 
le prologue de Saint-Gelais par un prologue nouveau5, dans lequel il nous 
informe de la mort du traducteur ‒ ce qui permet de dater l’œuvre d’après 
1502 ‒ et met l’accent sur la thématique de l’amour. Il place les auteurs 
des lettres en position d’amants exemplaires, car ce furent les hommes 
et femmes qui pourroyent estre qui s’entraymerent le mieulx (annexe 1, 
l. 5-7). L’auteur se détache de l’interprétation que Saint-Gelais avait 
faite des épîtres en les traduisant et les présentant comme des exempla 
conformes aux valeurs morales de l’Église. Même s’il justifie sa démarche 
d’un point de vue religieux (annexe 1, l. 7-8), son discours dénote une 
portée pseudo-didactique que l’on ne retrouve à aucun moment dans 

1.  —  Cf. F. Duval, Notice du projet Miroir des classiques de l’École nationale des Chartes : 
http://elec.enc.sorbonne.fr/miroir_des_classiques/xml/classiques_latins/heroides_ovidius.xml#as-
sembl-nat_1466, consulté le 14 avril 2022.

2.  —  Les quatre manuscrits sont les suivants : Paris, Assemblée nationale, Bibliothèque de 
la Chambre des députés, ms. 1466 (attribué à Pichore et son atelier), Paris, BnF, fr. 873 et 874 
(que Zöhl attribue respectivement à Pichore et son atelier et à l’atelier Pichore) et Vienne, ÖNB, 
ms. 2624 (attribué à Jean Pichore). Cf. C. Zöhl, Jean Pichore : Buchmaler, Graphiker und Verleger 
in Paris um 1500, Turnhout, Brepols, 2004 (Ars nova, 8), p. 188, 190 et 194. Les deux manuscrits 
conservés à la BnF ont été numérisés et sont disponibles en ligne sur Gallica. Le manuscrit de 
Vienne, où Pichore fournit un résumé en images pour chaque lettre, est disponible en ligne sur 
ÖNB Digital (Österreichische Nationalbibliothek Digital).

3.  —  L’importante production de l’atelier qu’il dirige a été assimilée à celle d’une soi-disant 
« école de Rouen ». Cf. F. Avril et N. Reynaud, Les manuscrits à peinture en France (1440-1520), 
Paris, Flammarion ‒Bibliothèque nationale de France, 1993, p. 411-412.

4.  —  Anneliese Pollock-Renck explique que l’adaptation du français 874 « ôte à la 
traduction de Saint-Gelais les motifs éducatifs visant au divertissement du roi et lui donne une 
utilisation purement amoureuse » (A. Pollock-Renck, « Les Héroïdes à la fin du Moyen Âge : 
pour une définition élargie de l’acte traducteur », Anabases, t. 29, 2019, p. 239-253, p. 245).

5.  —  Voir l’annexe 1.
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le texte. L’ambition de l’auteur n’est pas d’offrir une version des épîtres 
qui soit en accord avec les normes prescriptives imposées par la morale 
religieuse, mais de réactualiser l’œuvre d’Ovide selon un prisme narratif et 
historique, tout en accordant une grande importance aux individualités, 
aux héros et héroïnes qui ont écrit les lettres.

L’auteur entend pallier la méconnaissance de la mythologie dont 
pourraient faire preuve certains lecteurs ou lectrices et raconter la véritable 
Histoire d’amour6 qui contextualise chaque lettre, expliquant les raisons 
pour lesquelles elles ont été écrites (annexe 1, l. 8-13). Cela sous-tend une 
clarification des faits mythologiques, mais aussi une focalisation sur la 
psychologie des personnages. Le prologue est aussi le lieu d’une explication 
méthodologique. Pour atteindre ses objectifs, l’auteur a ajouté un texte 
introductif en prose au début de chaque lettre et des histoires propres, des 
images7, ont été composées et intercalées dans le texte. L’entreprise est 
donc autant littéraire qu’artistique. Les images font partie de la stratégie 
de narration, elles sont une forme de paratexte. En outre, alors que les 
autres manuscrits témoins contiennent au maximum une miniature par 
épître, le manuscrit 874 en contient 42 pour 21 lettres. Ce supplément 
d’espace offre la possibilité de fournir davantage d’informations sur 
l’histoire d’amour entre Ariane et Thésée que je choisis pour cet article et 
que l’enlumineur scénarise avec plus de liberté, en trois scènes réparties 
dans deux miniatures (fig. 1.1 et fig. 1.2).

6.  —  L’intention de rendre vraies les histoires qui sont contées transparaît dans le paratexte 
(A. Pollock-Renck, art. cit., p. 247).

7.  —  Le terme histoire, en moyen français, revêt plusieurs sens : il peut s’agir d’un ‘récit 
d’événements réels ou imaginaires’ ou d’une représentation figurée. Le terme est utilisé pour 
parler des miniatures dans les catalogues de l’époque ou les documents d’archives (DMF 2020 : 
Dictionnaire du Moyen Français, Atilf – CNRS & Université de Lorraine, 2020 ; http://www.atilf.
fr/dmf, s.v. histoire).

http://www.atilf.fr/dmf
http://www.atilf.fr/dmf
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Fig. 1.1 : Epistres d’Ovide, Ariane nue devant sa tente, Paris, BnF,  
ms. fr. 874, fol. 179v° (source BnF)
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Fig. 1.2 : Epistres d’Ovide, Ariane agitant un linge blanc, Paris, BnF, 
ms. fr. 874, fol. 182r° (source BnF)
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Dans l’image qui fait office d’ouverture à la lettre (fol. 179v°), l’héroïne 
est représentée debout et totalement nue (fig. 1.1). Le traitement dont elle 
bénéficie est tout à fait singulier et constitue une première particularité 
iconographique résultant de la prédominance de la thématique amou-
reuse. La nudité d’Ariane est généralement interprétée comme résultant 
d’une vulnérabilité absolue8. Cependant, sa grande taille, sa prestance et le 
jeu de regards mis en scène par l’enlumineur pour caractériser son échange 
avec les animaux de l’île remettent en question sa fragilité supposée. Pour 
comprendre la représentation qui en est faite, nous l’analysons ici au 
regard du court texte en prose ajouté en guise d’introduction à l’épître9 
et du contenu textuel de la lettre.

L’introduction à la lettre contient les prérequis que l’auteur juge 
nécessaires pour commencer la lecture. D’abord, il présente la généalogie 
d’Ariane, commençant par son père, Minos, et s’attardant sur les amours 
folles de sa mère Pasiphaé avec le taureau. Les lignes suivantes sont dédiées 
au stratagème de Dédale, puis à la naissance du Minotaure et à sa sauva-
gerie. Les éléments pseudo-historiques importants pour comprendre les 
motivations des personnages, comme la mort d’Androgée et la guerre avec 
Égée, sont passés sous silence ou à peine mentionnés dans le cas où ils 
serviraient à expliquer pourquoi et comment Thésée quitte Athènes pour 
la Crète. Dans les versions antiques, le héros décide de partir combattre 
le Minotaure. Dans le manuscrit 874, il est désigné par un tirage au sort. 
Les noms des victimes potentielles sont inscrits sur des rouleaux et placés 
dans un coffre dont une ouverture, ou une fente, permet d’y glisser la 
main (annexe 2, l. 14). L’auteur situe l’épisode dans un contexte médiéval 
et utilise un vocabulaire courtois, avec des termes à double entente et 
fortement connotés sexuellement. L’amour naissant d’Ariane pour Thésée 
est décrit en détail (annexe 2, l. 29-32). Grâce à elle, il sort vivant du laby-
rinthe. Tous deux fuient la Crète accompagnés de Phèdre, non sans avoir 
emporté toutes les bagues et joyaulx de Minos (annexe 2, l. 40-41), ultime 
acte de trahison d’Ariane envers son père. Enfin, dans la dernière phrase 
du prologue, l’auteur explique comment la tourmente les jetta en une isle 
inhabittee (annexe 2, l. 42-43) où Ariane fut ensuite abandonnée, après 
une nuit d’amour. Il faut donc comprendre l’écriture de la lettre comme 
l’acte d’une amante délaissée et condamnée à mort.

8.  —  Cynthia Brown décrit Ariane comme étant « complètement nue, menacée encore par 
les animaux, le bateau de Thésée visible au loin » (C. Brown, « Les images récurrentes de femmes 
à l’aube de la Renaissance : Les XXI Epistres d’Ovide », dans L’image répétée : imitation, copie, 
remploi, recyclage. Actes du colloque de l’Université de Victoria, Colombie britannique, Canada 
(2-4 juin 2011), en ligne sur Textimage, Le Conférencier, 2012, p. 10).

9.  —  Voir l’annexe 2.
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La figuration de l’île comme un coin de terre de forme circulaire 
est corrélative de l’image de l’héroïne abandonnée. Sa petite taille est 
nécessaire pour permettre la représentation de la mer qui fait de cette 
île une prison à ciel ouvert. Plaçant Ariane sur une sorte de très petite 
péninsule, Pichore parvient à matérialiser la circularité de l’île qu’il rat-
tache toutefois à un espace plus large par vraisemblance, faisant de l’île un 
espace à la fois symbolique et réel. La représentation de terres à l’horizon 
souligne la solitude de l’héroïne, par contraste entre la terre désolée et 
inhabitée où elle se trouve et le reste du monde. La présence des animaux 
est soulignée à différentes reprises dans l’introduction (bestes sauvages, 
annexe 2, l. 45) et dans la lettre où il est question de bestes estrangeres 
(fol. 180r°), de loups et de lions :

Je souhaite que les loups ravissans 
devorent tous mes membres languissans 
Ou peut estre qu’en ceste terre habitent. 
Aspres lyons qui mon corps desheritent. 
En ceste mer sont monstres et balaines, 
Par qui seront abregees mes paines. 
Si cela fault qui pourra acourir. 
Que par glaive ne me face mourir10.

Ces références textuelles soulignent l’importance des animaux, que l’en-
lumineur traduit en en donnant à voir un nombre important. Parce que 
son objectif est de montrer ce qu’ils révèlent de la nature humaine, les 
lions sont humanisés. Dans le Bestiaire d’Amour, qui associe les com-
portements des animaux à ceux des hommes, nous apprenons deux 
choses : le lion n’attaque que celui qui le regarde et il efface ses traces de 
sa queue11. Or, le regard qu’Ariane a porté sur Thésée à son arrivée en 
Crète est mis en évidence dans le prologue (annexe 2, l. 29) et c’est parce 
qu’elle l’a regardé qu’il l’a séduite. De plus, l’enlumineur donne à voir 
un lion à la queue d’une longueur extraordinaire, alors que Thésée est 
déjà loin, fuyant après avoir fait une action répréhensible. Enfin, comme 
Ariane et Thésée viennent de passer la nuit ensemble, la présence du lion 
rappelle Atalante et Hippoménès à la mémoire du lecteur médiéval féru 
d’Antiquité. Leur métamorphose en lions, contée dans l’Ovide moralisé12, 

10.  —  Les Epistres d’Ovide, Paris, BnF, ms. fr. 874, fol. 184r°.
11.  —  Richard de Fournival, Le Bestiaire d’Amour et La Response au Bestiaire, éd. G. Bian-

ciotto, Paris, Champion, 2009 (Champion classiques. Moyen âge, 27), 12, 8-19 et 16, 66-75, 
p. 176 et 208-209.

12.  —  Ovide moralisé. Poème du commencement du quatorzième siècle, éd. C. de Boer, 5 vol., 
Amsterdam, Müller, 1915-1938 (Verhandelingen der Koninklijke Akademie van wetenschappen 
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est expliquée dans l’Archiloge Sophie sous l’intitulé « LUXURE13 ». Par 
le biais d’un glissement vers le négatif, le lion devient le symbole d’un 
déchaînement de violence ou de sexualité.

Ce type de comportement est aussi caractéristique de l’ours. Concu-
piscent et lubrique, il ne trouve pas sa place dans le Bestiaire d’Amour ni 
dans la Response au Bestiaire. Si le symbolisme qu’il revêt dans la pensée 
médiévale est masculin et négatif14, on notera que l’animal est féminin 
dans l’Ovide moralisé ou l’Archiloge Sophie, car c’est en ourse que Callisto 
est transformée par Artémis, qui la punit de n’avoir su garder sa virginité 
ou, selon les versions, par Héra, qui la punit d’avoir été violée par Zeus. 
Dans les deux cas, la transgression est d’ordre sexuel, ce que ne manquent 
pas de souligner les commentateurs médiévaux15.

Ajout de l’enlumineur, le dragon a un statut particulier dans le bestiaire 
médiéval. Il évoque immédiatement le combat réel ou figuré entre le Bien 
et le Mal et sa présence insuffle à l’affrontement une dimension initiatique. 
La signification dont le dote la dame dans la Response du Bestiaire s’accorde 
particulièrement bien avec le contexte de l’écriture de la lettre par Ariane. 
Le dragon est l’homme qui se fait passer pour malade d’amour – et donc 
en danger imminent de mort – dans le but d’obtenir les faveurs d’une 
femme16 alors qu’il ne l’aime pas vraiment, à l’instar de Thésée, qui accepte 
l’aide d’Ariane et la séduit avant de s’enfuir. Pour la dame de la Response 
au Bestiaire, le vrai dragon est l’homme qui se dissimule sous une fausse 
nature et qu’elle juge bien plus dangereux que la bête17.

La présence du dragon et des ours explique l’absence des loups que 
l’enlumineur a choisi de ne pas représenter. Il est possible que ce dernier 
ait fait une lecture générique du terme qui peut servir à désigner d’autres 
animaux aux propriétés similaires, à l’instar des bestes estrangieres qui 
sont caractérisés par leur méchanceté et leur férocité. Le terme peut 

te Amsterdam, Afd. letterkunde, 15, 21, 30, 37, 43), t. 4, livre 10, p. 69, v. 2420-2434.
13.  —  Jacques Legrand, Archiloge Sophie. [suivi de] Livre des bonnes mœurs, éd. E. Beltran, 

Paris, Champion, 1986 (Bibliothèque du xve siècle, 49), livre 2, ch. 29, p. 194.
14.  —  « Il entretient avec l’être humain, notamment la femme, des rapports étroits, violents, 

voire charnels », M. Pastoureau, Une Histoire symbolique du Moyen Âge occidental, Paris, 
Éditions du Seuil, 2004 (La Librairie du xxie siècle), p. 69.

15.  —  L’événement est raconté dans l’Ovide moralisé (Ovide moralisé, éd. cit., t. 1, livre 2, 
p. 206-208, v. 1584-1689 et p. 211-213, v. 1820-1902) et il fait également l’objet d’une moralisation 
dans l’Archiloge Sophie (Archiloge Sophie, éd. cit., livre 2, ch. 29, p. 161).

16.  —  Richard de Fournival, Le Bestiaire d’Amour et La Response au Bestiaire, éd. cit., 
98, 23-99, 3, p. 322.

17.  —  A, maistres ! En avons-nous nul entre nous de teus dragons ? Vraiement je cuit que 
si avons et bien sai qu’il valent pis que li dragons dont on se doute (ibid., 104, 4-6, p. 324 ; les 
passages en caractères romains sont en italique dans le texte). Le dragon est aussi l’amant qui se 
vante de sa conquête après que la malheureuse dame a répondu favorablement à son « appel au 
secours » en lui donnant son amour (ibid., 105, 1-15, p. 326).
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également désigner un homme ‘cruel, nuisible, prompt à faire le mal18’. 
À ce titre, la comparaison de Thésée avec les bêtes sauvages, conservée 
du latin au moyen français19, nous invite à penser que Thésée lui-même 
représente le loup. D’ailleurs, son bateau est placé directement au-dessus 
de la chemise d’Ariane et du lion à longue queue.

En effet, la miniature apparaît clairement délimitée en deux parties. 
Les ours, les lions et le dragon occupent la partie droite, qui est aussi 
l’espace de Thésée. Ils lui sont clairement associés. Les bêtes qui effraient 
l’héroïne dans le texte sont cependant représentées d’une manière assez 
inattendue. Domptés, les ours ont la tête baissée, ils semblent en conver-
sation avec les lions. Le visage humain et la tête légèrement inclinée de 
l’un des fauves dénotent plutôt de la sympathie envers Ariane. Le dragon 
quant à lui regarde Thésée avec insistance. Dans la seconde miniature, il 
joue le rôle mythologique de gardien, ouvrant la gueule en direction du 
héros. Tel un caméléon, il prend la couleur de ce qui l’entoure, le rouge, 
couleur de la passion, de l’amour ou de la violence, puis le bleu, couleur 
de la loyauté amoureuse et de la fidélité dont a fait preuve Ariane. Les 
lions, les ours et le dragon sont les témoins de son désarroi et les com-
pagnons de son emprisonnement. Ils sont aussi des signes de l’empathie 
de l’auteur et de l’enlumineur pour cette héroïne d’amour. Pichore ne 
s’éloigne pas du texte, il en traduit bien l’esprit.

Références mythologiques et symbolisme médiéval se mêlent dans 
les images accompagnant la lettre d’Ariane à Thésée du manuscrit de 
Paris, BnF, fr. 874. Les Epistres d’Ovide font ainsi de l’héroïne abandonnée 
une figure de la demoiselle délaissée. Toutefois, la nudité intégrale dans 
laquelle elle est représentée est totalement inattendue et exceptionnelle 
dans le vocabulaire iconographique de la courtoisie.

Avant même que l’épître ne commence, le lecteur est confronté à 
un portrait érotique de plain-pied et dans un format imposant. Il existe 
d’autres manuscrits où l’on retrouve l’héroïne nue, mais elle est au lit et 
la nudité est suggérée plus que montrée20. L’image est toutefois carac-
téristique de son temps et conforme aux canons de beauté de l’époque : 
un corps sinueux, des hanches larges et généreuses, un ventre arrondi, 
une poitrine haute et de longs bras graciles. En effet, l’érotisme devient 
prégnant à la fin du xve siècle et apparaît de manière explicite dans 

18.  —  Cf. DMF 2020, s.v. loup.
19.  —  Illa relicta feris etiam nunc, improbe Theseu/ uiuit. Et haec aequa mente tulisse 

uelis ?/ Mitius inueni quam te genus omne ferarum ;/ Credita non ulli quam tibi peius eram 
(Ovide, Les Héroïdes, en ligne sur Itinera electronica. Du texte à l’hypertexte, UCLouvain, X, 1-4).

20.  —  Ce que fait Pichore dans le manuscrit de Vienne (Vienne, ÖNB, ms. 2624, fol. 55ro).
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l’iconographie profane, comme dans Le sortilège d’amour21, où le voile 
transparent qui montre plus qu’il ne dissimule est porteur d’une charge 
érotique facilement identifiable. Cela n’est pas le cas de la chemise d’Ariane 
dans le manuscrit 874, puisqu’elle n’est pas portée. Le drapé ne sert donc 
pas à suggérer, à dissimuler ou à dévoiler érotiquement.

La chemise pliée souligne la nudité et la redouble. Il y a d’un côté 
le corps naturel ou biologique d’Ariane, et de l’autre le corps métapho-
rique de l’amante dont la chemise est la matérialisation. L’enlumineur 
procède consciemment en faisant une représentation anatomique du 
drapé. On distingue bien la forme des jambes et du bas du ventre qui 
s’ouvre sur une fente. Le procédé est commun, car la fente féminine est 
une composante de la représentation de l’amante dans l’iconographie 
courtoise. Les dons d’amour étaient porteurs d’un message ouvertement 
érotique et ancré dans une pensée « réaliste22 », que l’on retrouve ici dans la 
représentation du sexe féminin d’Ariane. La lettre de Déjanire à Héraclès 
fournit à l’enlumineur l’occasion de représenter une chemise masculine 
dont les plis forment de part et d’autre des rondeurs suggestives alors 
que le col se présente d’une manière bien différente (fig. 1.3 et fig. 1.4). 
Héraclès est présent in absentia, alors que le corps d’Ariane est dédoublé, 
traduisant l’éparpillement psychologique d’Ariane qui cherche Thésée au 
début de la lettre et donnant l’occasion à l’enlumineur de représenter de 
manière figurée le nouveau statut d’Ariane, celui de demoiselle déflorée. 
À mi-chemin entre l’introduction et la lettre, l’image fait office de lien 
entre les deux. En effet, l’auteur explique, à la toute fin de l’introduction 
que Theseus coucha avec Adriane et la despucela : puys tandiz qu’elle 
dormoit print Phedra et l’en emmena23.

21.  —  Le sortilège d’amour, Maître du Rhin Moyen, 240x180 mm, Allemagne, Leipzig, Museum 
der bildenden Künste, INV. 509, visible en ligne sur le site de la Réunion des Musées Nationaux.

22.  —  B. Roy, « Archéologie de l’amour courtois. Note sur les miroirs d’ivoire », dans Miroirs 
et jeux de miroirs dans la littérature médiévale, dir. F. Pomel, Rennes, Presses universitaires de 
Rennes, 2003 (Interférences), p. 233-251 (cit. p. 236).

23.  —  Les Epistres d’Ovide, Paris, BnF, fr. 874, fol. 178v°.
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Fig. 1.3 : Epistres d’Ovide, Ariane nue devant sa tente, Paris, BnF, 
ms. fr. 874, fol. 179v°, détail (source BnF)

Fig. 1.4 : Epistres d’Ovide, Déjanire recevant la tunique empoisonnée, Paris, 
BnF, ms. fr. 874, fol. 108v°, détail (source BnF)
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Dans d’autres textes médiévaux, le dépucelage d’Ariane est passé sous 
silence ou évoqué très subtilement. Dans l’Ovide moralisé24, qui entretient 
une forte relation intertextuelle avec les Épîtres, Ariane semble s’endormir 
dès l’arrivée sur l’île25 alors que Thésée devient l’amant de Phèdre26 avant 
de fuir. Dans l’image, l’enlumineur signifie bien que l’action se situe à la 
pointe du jour27, lorsqu’Ariane se lève encore nue, et il traduit la surprise 
qu’elle éprouve de se retrouver seule. Sa peau claire et la chemise qu’elle a 
en main donnent à l’image une impression générale de clarté, alors que la 
lettre est empreinte des champs lexicaux de la blancheur et de la pâleur.

La couleur28 en moyen français est bien la couleur naturelle de la chose 
représentée, la chemise ou le linge levé comme un étendard (fig. 1.2), mais 
elle exprime aussi un sentiment, une émotion, et même un changement 
d’état, notamment le passage de la vie à la mort :

Et pour plus clere te faire apparcevoir 
Le deplaisir que je povoie avoir 
A une verge longue mis une enseigne. 
De blanc linge qui ma couleur renseigne29.

La valeur positive du blanc, symbole de pureté ou de joie, est inhérente 
à la caractérisation d’Ariane en amante idéale. Cependant, la blancheur 
qu’elle revendique peut être associée à la froideur, également très présente 
dans le texte, et à la douleur : une douleur blanche s’accompagne de la 
pâleur, caractéristique de la mort omniprésente dans la lettre d’Ariane. 
De manière plus prosaïque, la blancheur renvoie également à l’idée de 
naïveté ou de niaiserie, car l’adjectif blanc peut signifier ‘facile à trom-
per30’. D’ailleurs, l’idée qu’Ariane a été abusée par son amant est énon-

24.  —  Notons que dans les Métamorphoses, Ovide passe très brièvement sur l’épisode 
(seulement quatre vers sont dédiés à l’histoire d’amour entre Ariane et Thésée). Il ne donne à 
Ariane qu’un rôle limité. Elle n’est pas nommée et elle est décrite comme « une jeune fille » ou la 
« fille de Minos » ayant été enlevée et devenue la « compagne » du « cruel » Thésée qui l’abandonna 
très vite (Ovide, Les Métamorphoses, version bilingue en ligne sur Biblioteca Classica Selecta, 
Livre 8, v. 172-176).

25.  —  Qu’en l’ille de Chie arriverent ?/ De la nef issent, prennent port./ Adriane illueques 
s’endort./ La la lessa toute endormie,/ Si fist de la joene sa mye. L’une lessa et l’autre prist (Ovide 
moralisé, éd. cit., t. 3, livre 8, p. 141, v. 1332-1342). Si illueques signifie ‘là, à cet endroit’, il est 
aussi porteur d’un sens temporel qui prédomine et il se traduit alors par ‘à ce moment-là, alors’ 
(DMF 2020, s.v. illuec).

26.  —  Le verbe prendre est lourdement connoté : il signifie l’accaparement et, par le biais 
de la double entente, renvoie à l’acte sexuel (ibid., s.v. prendre).

27.  —  Les Epistres d’Ovide, BnF, fr. 874, fol. 180r°.
28.  —  On change ou mue couleur sous l’effet d’une forte émotion. Avoir morte couleur, 

c’est être pâle, blême. Perdre sa couleur peut signifier ‘perdre son rang’ (DMF 2020, s.v. couleur).
29.  —  Les Epistres d’Ovide, Paris, BnF, fr. 874, fol. 181v°.
30.  —  DMF 2020, s.v. blanc.
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cée clairement dans la dernière phrase du prologue : Adriane se voyant 
trompee […] rescripvit a Theseus l’espitre qui s’ensuit (annexe 2, l. 44-46). 
L’idée de tromperie décharge Ariane de la faute qu’elle a commise en 
offrant sa virginité à un homme qui l’a ensuite abandonnée. Aussi, alors 
qu’elle-même se décrit comme une femme eschevelee31, ce n’est pas ce 
que l’enlumineur donne à voir. Comment faut-il comprendre ce décalage 
entre l’image et le texte ?

D’abord, la femme qui s’arrache les cheveux est un topos qui sert à 
exprimer le désespoir, le désarroi ou la tristesse et qui semble être le reflet 
d’une réalité médiévale, à savoir un mode de communication non verbal 
typiquement féminin32. Or, ici, Thésée ne regarde pas Ariane, ce qui rend 
inefficace ce type de communication visuelle. Ensuite, la femme eschevelée 
est une femme « peu sérieuse33 », voire une prostituée d’ailleurs tradition-
nellement représentée avec les cheveux lâchés et en désordre. La chevelure 
féminine, toujours associée à la luxure et au pouvoir de séduction des 
femmes34, est ici volontairement exclue de la représentation. L’enlumineur 
semble avoir voulu éviter toute assimilation d’Ariane nue avec la figure de 
la prostituée et conserver l’image qu’il a construite, celle de l’amante idéale.

Bien que dépeignant une femme nue, non mariée et sexuellement 
active, le portrait brossé par l’enlumineur est extrêmement positif. Avec 
ses cheveux dissimulés, son visage aux lèvres vermeilles et son corps pâle 
qui ressort sur le fond rouge et bleu de la tente, symbole de son amour 
loyal pour Thésée, Ariane conserve un charme virginal. Tout en exhibant 
cette qualité féminine médiévale, elle fait preuve d’une force érotique.

L’enlumineur met en scène une perte d’intégrité physique en dédou-
blant le corps de l’héroïne : c’est d’une part le corps anatomique, biolo-
gique, offert aux animaux dans la partie droite de l’image, c’est d’autre part 
le corps érotique, culturel, offert à Thésée puis aux lecteurs dans la partie 
gauche. Parallèlement, Pichore fait abstraction de la perte d’intégrité réelle 
et négative d’Ariane – avec ses cheveux arrachés et ses pieds abîmés – et 

31.  —  Elle dit : Et mes cheveulx sans ordre tous espars/ Furent de moy tirés en maintes pars 
(Les Epistres d’Ovide, Paris, BnF, fr. 874, fol. 180v°) et Eschevelee et sans autre culture./ Comme 
envieuse de mortelle advanture (ibid., fol. 183r° (après la seconde miniature).

32.  —  E. Van Houts, « The Portrayal of Marriage in Miracula in France, c. 1000-1200 », 
Gender & History, t. 29/3, novembre 2017, p. 529-543. Elizabeth Van Houts souligne la fréquence 
de ce mode de communication non verbal dans les exempla dont s’éloigne précisément l’auteur 
du manuscrit 874. C’est l’attitude dans laquelle est représentée Ariane dans l’un des manuscrits 
témoins de la traduction de Saint-Gelais (Paris, BnF, fr. 25397, non folioté (en ligne sur Gallica, 
vue 84 pour la miniature d’Ariane)).

33.  —  G. Di Stefano, Nouveau dictionnaire historique des locutions : ancien français, 
moyen français, Renaissance, Turnhout, Brepols, 2015, vol. 1, s.v. cheveu, p. 315-316.

34.  —  Ariane dit d’ailleurs : Je te montre mes cheveulx dessirés/ Qui jadis furent de toi desirés 
(Les Epistres d’Ovide, Paris, BnF, fr. 874, fol. 186v°).
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donne à voir une perte d’intégrité symbolique et positive, selon le point 
de vue masculin, du corps de l’amante, en adéquation, par sa beauté et 
ses attributs, avec les qualités féminines de l’époque.

Les bijoux qu’elle porte aux poignets et au cou encadrent son torse qui 
s’inscrit dans un espace fermé. Ils modifient son anatomie en opérant des 
coupures visuelles35. Le corps féminin genré est segmenté et prisonnier, 
contenu dans un espace déterminé et clos. Quoique représentée dans 
un espace ouvert, Ariane est doublement prisonnière : prisonnière de ce 
corps érotique, dont Thésée a profité, et prisonnière de cette île qui, tout 
en évoquant un espace géographique autosuffisant, rappelle à la mémoire 
visuelle du spectateur la représentation du labyrinthe. Espace mytholo-
gique et symbolique défini par sa forme circulaire dont la taille varie, le 
labyrinthe se confond avec l’espace insulaire et hostile du manuscrit 874. 
Figurant habituellement à l’extérieur du labyrinthe36, Ariane se retrouve 
désormais en son centre. S’étant adonnée au combat d’amour avec Thésée, 
elle y demeure perdante, à l’instar de l’amant infortuné du manuscrit de 
Chantilly37, conduit puis abandonné en un lieu hostile où abondent les 
buissons épineux38. Pour tous deux ne subsiste que la mémoire de l’être 
aimé. Ce n’est qu’en pensée qu’elle peut retrouver Thésée, et sa pensée se 
perd dans les méandres de l’île si précisément décrite comme le lieu d’une 
mort certaine39. L’enlumineur met indirectement en scène la réalisation 
du souhait évoqué par Ariane, mourir en lieu et place de son frère :

35.  —  Il est intéressant de noter que cette interprétation de l’image nous rapproche des 
Gender Studies, avec des similitudes entre le corps féminin fragmenté et érotique d’Ariane et 
celui de l’actrice de cinéma de la seconde moitié du xxe siècle, toutes deux vues selon le prisme 
du masculin (« male gaze »). Cf. L. Mulvey, « Visual Pleasure and Narrative Cinema », dans 
Film Theory and Criticism : Introductory Readings, éd. L. Braudy et M. Cohen, réédition, New 
York ‒ Oxford, Oxford University Press, 1999 (1re éd., 1975), p. 833-844.

36.  —  Cf. Thésée et le Minotaure, École du Maître des Cassoni Campana, ca 1500-1525, 
1550x690mm, Avignon, Musée du Petit Palais, MI 528, dépôt du Musée du Louvre ; Ariane et 
Thésée, Wauchier De Denain, Histoire ancienne jusqu’à César, Paris, BnF, fr. 168, fol. 144r°, en 
ligne sur Biblissima.

37.  —  L’amant infortuné de François Habert, Chantilly, Musée Condé, ms. 508, fol. 94v° 
(en ligne sur le site de la Réunion des Musées Nationaux). Le seul manuscrit témoin contient 14 
miniatures représentant la dame ou l’amant. Presque systématiquement, ce dernier est représenté 
isolé dans un espace circulaire : jardin ou labyrinthe (G. Picot, Chantilly. Le cabinet des livres. 
Manuscrits, 2 vol., Paris, Plon-Nourrit, 1900, t. 2, p. 105-106 et C. SICARD et P. JOUBAUD, 
Notice de « L’Amant infortuné, Anonyme », base Jonas-IRHT/CNRS (permalink : http://jonas.
irht.cnrs.fr/oeuvre/25853), dernière consultation le 02/06/2022).

38.  —  Cet élément, mentionné à plusieurs reprises dans Paris, BnF, fr. 874, participe à la 
caractérisation de l’île en un lieu hostile. Ariane fait une première référence aux épines au début 
de sa lettre : Entre rochers espines et bocages (fol. 180r°), avant de mentionner leur abondance 
sur les buissons qui l’entourent : Les fors buyssons retardoient mes pas (fol. 180v°), buissons qui 
constituent le décor de son errance : A discourir par buyssons et par fors (fol. 181v°).

39.  —  Chaque tableau est entouré d’une bordure en lien avec le contenu de l’image (des 
pensées pour la miniature qui nous intéresse) et une devise en latin propre à chaque image. La 

http://jonas.irht.cnrs.fr/oeuvre/25853
http://jonas.irht.cnrs.fr/oeuvre/25853
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Que pleust aux dieux que sans autre demain 
Je eusse esté occie de ta main 
Lors que par toy fut mis a mort amere. 
Le Minotaure mon miserable frere40

Alors que les auteurs masculins donnent à entendre la voix d’une 
femme et permettent aux lecteurs d’accéder à ses pensées, dominées par 
l’association de l’amour et la mort, les images, elles aussi conditionnées 
selon le prisme du masculin, donnent également à voir le point de vue de 
l’héroïne : la punition est non méritée, mais elle est souhaitée. La perte 
d’intégrité réelle ou symbolique de l’héroïne préfigure sa désintégration 
totale, la mort, à laquelle elle est vouée dans le manuscrit 874.

Aucune rédemption de l’amant absent n’est possible : la voile de 
Thésée s’éloigne. Rien ne compte plus pour Ariane que la mémoire de cet 
amour charnel qui a transformé son corps de jeune fille en corps d’amante, 
corps qu’elle est désireuse d’abandonner une seconde fois. Pourtant, dans 
la mythologie et dans les autres textes médiévaux, Ariane a un futur : 
l’île où elle échoue est le lieu de sa rencontre avec Dionysos. L’auteur à 
l’œuvre dans Paris, BnF, fr. 874, qui revendique une véracité plus grande 
et entend pallier les lacunes de ses lecteurs en démontrant qu’il ne s’agit 
pas de lettres fictionnelles, évacue toutes les références à une fin heureuse. 
Il reprend des faits qu’il juge historiques et se les approprie pour la valeur 
culturelle qu’il leur attribue, ainsi que pour leur dimension tragique et 
sensationnelle. Il les modifie en utilisant un vocabulaire de son temps et 
les intègre dans une réalité temporelle, géographique et culturelle qui lui 
est propre. La traduction fait revivre des héroïnes du temps passé tout 
en s’inscrivant dans un présent d’autant plus visible dans les images que 
l’enlumineur ne s’adonne à aucun historicisme et d’autant plus universel 
qu’il est défini par les passions humaines41.

La figure idéalisée d’Ariane est figée dans un présent immuable, 
un temps indéfini qui est à la fois celui de l’Antiquité et de la fin du 
Moyen Âge. Il y a une proximité des sensibilités, une connivence entre les 
amants des deux époques. En effet, la distinction qu’opèrent les historiens 

devise, Cogitatio mea dissipata, qui est utilisée pour le folio où l’Amant figure dans son labyrinthe, 
fait écho à l’état psychologique d’Ariane, amoureuse délaissée.

40.  —  Les Epistres d’Ovide, Paris, BnF, fr. 874, fol. 183v°.
41.  —  Les recherches historiques et anthropologiques démontrent bien que le rapport aux 

émotions varie d’une époque à une autre, mais les thématiques de l’amour et de la mort sont 
communes à toutes les cultures et les époques. En outre, Panofsky et Saxl expliquent bien que 
« [l]’esprit médiéval ne percevait pas la distance historique avec la mentalité antique, il n’était pas 
dérangé par le fait que l’Antiquité était un ‘cosmos culturel’ ayant son propre centre de gravité », 
E. Panofsky et F. Saxl, La mythologie classique dans l’art médiéval, Saint-Pierre-de-Salerne, 
Gérard Monfort, 1991 (Imago mundi), p. 107.
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aujourd’hui n’existe pas selon les mêmes modalités dans la pensée médié-
vale. Le Moyen Âge et l’Antiquité, un passé considéré comme relativement 
proche à l’époque42, s’inscrivent comme les deux âges d’un même temps 
et sont définis avant tout par leur géographie.

Tout en suivant le contenu textuel de la lettre, l’enlumineur intègre 
aux images des éléments de l’introduction en prose. Aux particularités 
textuelles du manuscrit 874 se greffent donc, avec la mise en image, des 
particularités iconographiques. La traduction visuelle que l’artiste fait 
des contenus du prologue, des introductions aux épîtres et des épîtres 
elles-mêmes déclenche un décalage entre la représentation d’Ariane du 
manuscrit 874 et celles des autres témoins enluminés. Les images et le 
paratexte modifient la lecture qui peut être faite de la lettre. Il y a donc 
une tension constante entre la sexualité mise en avant par la voix mas-
culine de l’auteur et l’idéalisation des figures féminines dont il transcrit 
la parole. Le dédoublement du corps d’Ariane exprime cette tension en 
la matérialisant.

La désintégration par l’enfermement, la promesse de mort et la seg-
mentation réelle ou figurée sont des marqueurs corporels de l’intégrité 
morale de l’amante. Ceux qui s’entraymerent le mieulx sont ceux qui ont 
vécu un amour charnel, quelles qu’en soient les conséquences. Ariane et 
Thésée sont de bons amants parce que la tunique est fendue et parce que 
les promesses qu’ils s’étaient faites à Chypre ont été tenues. L’héroïne 
devient une martyre : la pleine conscience que provoque l’amour en tant 
que valeur dictée par ses propres codes de conduite lui a fait préférer 
l’amant au père et la mort à la vie. Sur son île et sans échappatoire pos-
sible, elle se livre à Thésée d’abord, puis aux bêtes sauvages en prenant 
symboliquement la place du monstre dans le labyrinthe.

Toute traduction est une réécriture, une trahison. Il y a réactuali-
sation et acculturation. Des ponts sont ainsi construits entre la matière 
antique et la société médiévale, ses normes, ses croyances et ses modes 
de pensée. Les images qui accompagnent les textes sont la matérialisation 
d’une manière de comprendre et de voir le monde antique. Au sein du 
manuscrit 874, l’héritage de l’Antiquité devient un patrimoine culturel 
vivant sans que n’intervienne aucun transfert de pouvoir ou de sagesse 
politiques, ni aucune moralisation d’ordre religieux des faits historiques, 
mythologiques ou culturels. Le manuscrit 874 offre au lecteur spectateur 
une version des Héroïdes très originale.

42.  —  Panofsky et Saxl aboutissent à la conclusion que, « [p]our l’esprit médiéval, elle 
[l’Antiquité] n’était pas plus éloignée dans le temps que l’Orient païen contemporain ou que le 
monde des contes de fées par exemple » (ibid., p. 94).
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L’étude des stratégies à l’œuvre dans la mise en texte et la mise en 
image démontre la volonté de transformer une traduction et d’en faire 
une adaptation qui vise à revenir au texte source – les Héroïdes d’Ovide. 
Pour ce faire, l’auteur a recours à des moyens de son temps : l’ajout d’un 
paratexte en prose et d’un cycle iconographique important. Il en résulte 
la création d’une œuvre nouvelle, unique en son genre et qui s’appuie 
sur des modes de pensée et de représentation résolument médiévaux. 
Les inventions diverses, le vocabulaire courtois et le nombre important 
d’images – notamment celle d’Ariane nue – démontrent qu’il s’agit plutôt 
d’un manuscrit destiné à une lecture plaisir où les images narratives sont 
stratégiquement utilisées pour répondre au même objectif de divertis-
sement. Les lecteurs sont plongés dans les pensées des héroïnes dont les 
sentiments et les attitudes répondent aux attentes des arts d’aimer, le tout 
témoignant d’un intérêt particulier porté sur l’humain.

En dépit de moyens que le lecteur d’aujourd’hui pourrait être tenté 
de qualifier de peu orthodoxes, l’œuvre contenue dans le manuscrit 874 
est donc paradoxalement plus antique dans l’esprit que la traduction de 
Saint-Gelais. L’objectif affiché par l’auteur est atteint : l’œuvre cible – texte 
et images – se veut authentique43. La traduction n’est, in fine, pas que tra-
hison. Les Héroïdes du manuscrit 874 sont, en dépit des métamorphoses44 
qu’elles ont subies, plus proches de l’œuvre d’Ovide, Maître d’amour 
et auteur des Arts d’aimer qui ont largement participé à la formation 
amoureuse des hommes et des femmes du Moyen Âge.

43.  —  Le traducteur reste anonyme, contrairement à Saint-Gelais qui, dans son prologue, 
met en valeur sa propre personne en tant qu’homme d’Église, homme de lettres et courtisan à la 
cour de Charles VIII et Louise.

44.  —  Le terme est employé par A. Pollock-Renck qui dit, en parlant de la traduction des 
Épîtres, qu’elle « est devenue le témoin visuel et matériel d’une métamorphose : la tradition classique 
a été adaptée aux valeurs et données culturelles de la fin du Moyen Âge » (A. Pollock-Renck, 
« Les Héroïdes à la fin du Moyen Âge », p. 239).
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Annexe 1 : Prologue du manuscrit de Paris, BnF, 
ms. fr. 874, fol. 1r°

Cy commence les epistres d’Ovide lesquelles ont este translatees  : par feu 
monsieur l’evesque d’Angoulesme nommé Octovien de Saint Gelais. Par le 
commandement du feu roy Charles septiesme dont Dieu ait l’ame. Lesquelles 
epistres Ovide recueillit : pour la grande singularité et amour qu’il congneut 
qui estoit entre ceulx qui se escripvoyent les dictes lettres et epistres  : car 
ce furent les hommes et femmes qui pourroyent estre qui s’entraymerent le 
mieulx. Car en ce monde n’y a chose qui vaille tant que amour. Car Dieu 
mesme mourut par amour. Et pour ce que plusieurs gens pourroyent lire les 
dictes epistres sans sçavoir ny entendre pour quelle raison les hommes et les 
femmes se rescripvoyent les dictes lettres et epistres a esté mis en ce present 
livre en prose au commencement de chascune epistre pour quoy elle a esté 
faicte et pour quelle raison ilz les rescripvoyent les ungs aux aultres. Et hys-
tores propres mises et ajoustees a ung chascun espistre.
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Annexe 2 : Introduction à la lettre d’Ariane à 
Thésée, manuscrit de Paris, BnF, ms. fr. 874, 
fol. 178r° et 178v°

(folio 178r°) Adriane fut fille du roy Minos et eut une seur nommee Phe-
dra ; leur mere fut nommee Pasiphe laquelle fut tant luxurieuse qu’elle fut 
amoureuse d’ung thoreau et pour avoir la compaignie du dit thoreau fist 
faire une statue de bois a la semblance d’une vache a llaquelle le thoreau 
alloit plus voluntairement, puys la fist escorcher et de la peau fist couvrir 
la dite statue et tellement y ouvra que le thoreau eut sa compaignie et 
engendrerent ung enfant lequel fut demy homme et demy thoreau et fut 
nommé Minothaurus et quant il fut grant il devoroit et mengeoit les gens 
par quoy il couvint l’enfermer et luy fist Dedalus une maison nommee La-
berinth qui estoit de telle sorte que quant le dit Minothaure estoit dedans 
ne sçavoit par quel bout il en devoit sortir ne aultre personne qui y entrast. 
[...] Advint que le roy Egeus n’avoit que ung filz nomme Theseus lequel 
estoit le plus beau personnage que l’on eust sceu veoir. Or vint son rene 
pour mettre sa main au coffre : mais le sort vint qu’il tira son nom dont le 
peuple fut merveilleusement marry et voullurent tous d’ung accort bailler 
une aultre personnage. Mais le pere voyant que son peuple avoit tant fait 
pour luy et pour garder raison et justice dist [fol. 178v°] qu’il n’avroit point 
plus de liberté que les aultres et qu’il yroit. Et luy fist son pere acoustrer 
ung navire auquel il fut mis et adonc son pere lui dist : « Mon fils Theseus 
il me fait bien mal de perdition et fault que tu entendez que quant tu seras 
livré au Minothaure l’on ne te lessera chose de quoy tu te puisses deffendre 
et pour tant je te pry que comme chevaleureux des mains et des dens tu 
te deffendes contre luy. » Le dit Theseus dist qu’il y feroit le mieulx qu’i 
pourroit. Lors dist adieu a son pere et tant nagea qu’il arriva en la terre 
du roy Minos lequel vint devant en gant triumphe et fist mener Theseus 
tout au long de la ville pour donner a cognoistre a son peuple qu’il n’avoit 
pas mené la guere en vain et plus fort le fist asseoir et mengier a sa table 
pour ce qu’il estoit filz de roy, en laquelle estoyent ses deux filles Adriane 
et Phedra. Laquelle Adriane voyant Theseus si beau personage, conside-
rante aussi qu’il estoit filz de roy, eut pitié de luy et en fut amoureuse et 
trouva fasson de parler a luy et luy dist que s’il la vouloit prendre a femme 
et l’en amenera45 qu’elle luy enseigneroit la fasson de tuer le Minothaure : 
Theseus moult joyeux d’ouyr telz langages luy promist de faire et acomplir 
tout quant qu’elle vouldroit. Et adonc luy dist Adriane : « Je te envoiray 

45.  —  l’en amener quant et luy qu’elle luy.
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de soir quant on te menera au Minothaure une pomme de poix et de poi-
sons laquelle tu getteras au dit Minothaure car la premiere chose qu’on luy 
jette il empoigne et si tost qu’il l’aura empoignee il mourra et affin que tu 
puisses sortir de la maison je t’envoiray ung fil que tu atacheras a la porte 
et puys t’en retourneras suyvant ton fil. Et alors ma seur Phedra et moy te 
yrons attendre sur le bort de la mer et en emporterons toutes les bagues 
et joyaulx de nostre pereb46 et lors nous emmeneras. » Aincy comme il fut 
conclud fut fait car Theseus les emmena : mais la tourment[e]c47 les jetta 
en une isle inhabittee en laquelle Theseus coucha avec Adriane et la des-
pucela, puys tandiz qu’elle dormoit print Phedra et l’en emmena. Adriane 
se voyant trompee et seule parmy les bestes sauvages rescripvit a Theseus 
l’espitre qui s’ensuit.

46.  —  pere suscrit.
47.  —  tourmenta.


